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famille 

Sur cette vue champêtre, 
se profile à l'horizon les 
édifices en hauteur du 
Vieux-Québec. Photogra­
phie Orner Beaudoin, 
vers 1947. 
(Archives nationales du 
Québec, à Québec). 

Les caisses populaires 
de Québec durant les 

annéei 1940 

PAR P I E R R E P O U L I N 

En 1948,lorsque les citoyens de Notre-Dame-
de-Québec décident de se doter d'une 
caisse populaire, le Mouvement Desjardins 

se trouve au terme de la plus importante phase 
d'expansion de son histoire, celle où les caisses 
populaires réalisent véritablement leur percée. 
Qu'on en juge : à la fin de 1933, on ne comptait 
encore que 200 caisses en activité au Québec; 
ce chiffre est de 1 055 en 1948. Pendant cette pé­
riode de quinze ans.on a donc fondé,en moyenne, 
plus de 50 caisses par année avec des pointes 
de 110 en 1943 et de 115 en 1944. 

U N M O U V E M E N T E N P L E I N ESSOR 

Ce remarquable essor est dû en partie à la crise 
économique des années 1930. Le spectacle de 

la misère et du chômage provoque chez les Qué­
bécois une prise de conscience de leur pauvreté 
et de leur dépendance économique et une vo­
lonté sans précédent de se prendre en main et 
de se donner des outils de développement. La 
coopération apparaît alors comme l'instrument 
d'émancipation économique par excellence. 
Elle compte de nombreux promoteurs parmi les 
nationalistes, les professeurs d'économie et de 
sciences sociales, chez les membres du clergé et 
dans les organisations syndicales. En 1938, la re­
vue L'Action nationale, organe du milieu natio­
naliste montréalais, consacre à la coopération 
un numéro spécial : «Si nous nous sommes atta­
qués à ce problème, écrit la rédaction, c'est que 
nous voyons dans la coopérative l'un des instru­
ments grâce auxquels les Canadiens français 
pourront opérer sans inutile violence le redres­
sement économique et social dont l'urgence 
apparaît de plus en plus.» La même année, l'Uni-
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versité Laval crée une chaire de coopération dont 
la direction est confiée au père Georges-Henri Lé-
vesque, tandis que l'École supérieure des pêche­
ries de Sainte-Anne-de-la-Pocatière inaugure son 
Service social-économique voué à l'éducation 
coopérative des pêcheurs de la Gaspésie. 

Parmi les entreprises coopératives, les caisses 
populaires sont sans doute celles dans lesquel­
les on place les plus grands espoirs. On mise sur 
elles pour stimuler et regrouper l'épargne ; pour 
constituer des réservoirs de capitaux; pour orga­
niser le crédit populaire et soutenir le dévelop­
pement local. Cyrille Vaillancourt, gérant de la 
Fédération provinciale des caisses populaires 
Desjardins, traduit un sentiment largement ré­
pandu à l'époque lorsqu'il écrit : «Comme nous 
n'avons pas la finance, que les grandes fortunes 
sont plutôt disséminées chez nous, il est néces­
saire de réunir par la coopération toutes nos 
petites épargnes. Individuellement, nous ne pou­
vons pratiquement rien, mais collectivement, 
c'est-à-dire en coopérant, nous pouvons consti­
tuer une puissance extraordinaire». 

Pendant que les caisses se multiplient et que le 
nombre de leurs membres monte en flèche, la 
prospérité économique apportée par la Seconde 
Guerre mondiale vient stimuler la croissance fi­
nancière du Mouvement. L'actif de l'ensemble 
des caisses, qui s'élevait à peine à 8,5 millions 
de dollars à la fin de 1933, atteint presque les 
200 millions à la fin de 1948. À la même date, 
leur avoir propre dépasse les 7 millions, une 
somme considérable qui rend possible la réali­
sation de nouveaux projets. Grâce à ce réservoir 
de capitaux, les caisses peuvent maintenant son­
ger à prolonger leur action dans d^autres sec­
teurs comme celui de l'assurance. À l'époque, 
l'industrie de l'assurance est largement dominée 
par des entreprises étrangères ou canadiennes-
anglaises. La part de marché des assureurs à 
propriété ou à direction francophone n'atteint 
pas 15 %. La volonté de renforcer la présence 
francophone dans ce secteur d'activité écono­
mique, le désir d'améliorer la sécurité financière 
des membres des caisses, en mettant à leur dis­
position des produits peu coûteux répondant à 
leurs besoins et le souci de protéger les caisses 
elles-mêmes contre le vol et les incendies vont 
être à l'origine de la création de deux entrepri­
ses d'assurances : la Société d'assurance des cais­
ses populaires,en 1944, connue aujourd'hui sous 
le nom d'Assurances générales des caisses Des­
jardins, et L'Assurance-vie Desjardins, en 1948, 
qui est devenue l'Assurance vie Desjardins-
Laurentienne. 

L E S C A I S S E S P O P U L A I R E S 
DE L A V I L L E DE Q U É B E C 

Le Mouvement Desjardins est très bien enraciné 
dans la capitale. À la fin des années 1940, près-

que toutes les paroisses de la ville possèdent 
leur caisse populaire. Parmi les vieilles paroisses, 
Notre-Dame-de-Québec est l'une des toutes der­
nières à recevoir la sienne, en 1948. L'existence 
de nombreuses succursales bancaires, établies 
rue Saint-Jean et rue Saint-Pierre, et le caractère 
quelque peu hétérogène de la population du 
quartier, formée en partie de chambreurs et d'étu­
diants, sont des facteurs qui peuvent expliquer 
la venue un peu tardive de la caisse populaire 
dans le quartier. 

Sur le territoire de la ville de Québec, les fonda­
tions de caisses populaires sont survenues à l'in­
térieur de trois périodes distinctes. La première 
remonte à l'époque d'Alphonse Desjardins et 
dure de 1905 à 1914. C'est le moment où apparais­
sent les caisses pionnières de Saint-Malo (1905), 
de Québec (1908), de Saint-Sauveur (1908), de 
Québec-Est (1910) et de Saint-François-d'Assise 
(1914). 

Un long intermède de onze ans sépare cette pre­
mière période de la seconde, qui va de 1925 à 
1936, et au cours de laquelle sept nouvelles cais­
ses font leur apparition : Notre-Dame de Grâce 
(1925), Limoilou (1927), Syndicats catholiques 
du district de Québec (1927),Saint-Zéphirin de 
Stadacona (1928), Québec-Ouest (1934), Belvé­
dère (1935) et Sacré-Cœur de Jésus (1936). 

La troisième période,qui s'étend de 1938 à 1948, 
constitue le temps fort de l'implantation des 

Cyrille Vaillancourt 
(1892-1969) fut l'un des 
plus grands promoteurs 
des caisses populaires 
après le décès du fonda­
teur Alphonse Desjar­
dins. Président de 
l'Union régionale des 
caisses populaires de 
Québec, il dirige aussi la 
Fédération provinciale 
de 1932 à 1969. 
(Archives nationales du 
Québec, à Québec). 
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Esquisse pour le nouvel 
édifice de la Caisse 
populaire de Québec, à 
l'angle des rues Saint-
Jean et Sainte-Marie, le 31 
août 1949. (Bouchard & 
Rinfret, architectes). 
(CollectionYves Beauregard). 

caisses sur le territoire de la ville. Au cours de 
ces onze années, une forte vague de fondations 
laisse pas moins de 26 nouvelles caisses dans 
Québec, Saint-Sauveur et Limoilou. En plus des 
caisses paroissiales, on remarque quelques cais­
ses créées dans des institutions d'enseignement 
ou en milieu de travail. 
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L'existence de nombreuses succursales bancaires et de la Caisse d'économie de Notre-Dame 
de Québec a sans doute retardé l'implantation d'une caisse populaire dans le Vieux-Québec. 
(Collection Yves Beauregard). 

DES ENTREPRISES MODESTES 

À l'époque, les caisses présentent une image bien 
différente de celle que l'on connaît aujourd'hui. 
En raison des locaux qui les abritent, de leurs 
équipements, de leur personnel et même de 
leurs heures d'ouverture, on ne risque guère de 
les confondre avec des succursales bancaires. 

Contrairement à ces dernières, qui s'établissent 
avec le soutien financier de la maison mère, les 
caisses populaires sont des organismes autono­
mes qui ne peuvent compter que sur leurs pro­
pres moyens. Et la plupart d'entre elles sont en­
core peu fortunées. À la fin de 1947, l'actif des 
27 caisses en activité à Québec ne s'élève qu'à 
16,5 millions de dollars. L'actif d'une caisse est 
généralement inférieur à un million, sauf chez 
les plus anciennes fondées à l'époque d'Alphonse 
Desjardins où il oscille entre 1,5 et 2,5 millions. 

Selon une enquête réalisée en 1942, soit seule­
ment six ans avant la fondation de la Caisse 
populaire de Notre-Dame-de-Québec, rares sont 
les caisses qui possèdent un immeuble. La plu­
part trouvent refuge dans des salles paroissiales 
ou dans la demeure de leur gérant. Certaines 
ne paient même pas de loyer. Seules les caisses 
de Saint-Malo et de Québec-Est, toutes deux 
du groupe des pionnières, possèdent un immeu­
ble et la Caisse de Saint-Malo n'est devenue pro­
priétaire qu'en 1942, après avoir été logée suc­
cessivement chez son gérant et dans la salle 
paroissiale. 

Il arrive que les locaux laissent beaucoup à dé­
sirer. Après s'être abritée dans un porche de la 
rue d'Aiguillon pendant 30 ans, la Caisse popu­
laire de Québec loue pour 40 $ par mois un lo­
cal appartenant à la fabrique et dont l'état est 
jugé «déplorable». L'espace est exigu et les affi­
ches indiquant les taux d'intérêt sont, dit-on, 
«malpropres et mal fixées». Dans la paroisse de 
Stadacona, la caisse niche dans une pièce atte­
nante à la salle paroissiale qui n'est même pas 
chauffée. 

On vient à peine de sortir de la crise des années 
1930 et, si la prospérité est de retour, ce sont 
maintenant les restrictions de guerre qui empê­
chent certaines caisses de se donner plus de 
confort. La caisse populaire de Saint-François-
d'Assise, par exemple, voudrait bien se cons­
truire un immeuble, mais la guerre la force à re­
tarder son projet et à prolonger son séjour dans 
la salle paroissiale. 

Il est souvent nécessaire de bien connaître l'en­
droit pour parvenir au local d'une caisse,car les 
enseignes signalant leur présence sont rares. La 
caisse de Sacré-Cœur, qui se trouve dans la de­
meure de son gérant, est l'une des rares que l'on 
peut repérer facilement le soir, «car les mots 
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"Caisse Populaire", écrits sur l'imposte extérieure 
sont illuminés par une ampoule placée entre les 
portes». 

Seules les caisses de Saint-Malo, Québec, Qué­
bec-Est et Saint-François-d'Assise sont ouvertes 
tous les jours en plus d'un soir ou deux par se­
maine. Les autres n'accueillent leurs sociétaires 
que deux ou trois soirs par semaine entre 19 heu­
res et 21 heures. Mais on ne semble pas hésiter 
à accommoder les sociétaires en dehors des heu­
res d'ouverture officielles. 

Des comptables, dont quelques-uns sont à la re­
traite, et des employés de la fonction publique 
occupent fréquemment le poste de gérant. Leur 
rémunération, très variable, est généralement 
peu alléchante. Certains reçoivent 1 % du solde 
mensuel de l'épargne; d'autres V2 de 1 % ou 1 % 
de l'actif, ce qui ne constitue pas de grosses som­
mes. Encore une fois, seuls les gérants des cais­
ses les plus anciennes et les plus solidement éta­
blies jouissent d'une rémunération stable, de 
l'ordre de 1 300 $ à 2 600 $ annuellement. 

La gamme des services est, bien sûr, très limitée. 
Les activités des caisses consistent surtout à re­
cevoir des dépôts et à consentir des prêts per­
sonnels ou des prêts hypothécaires. Vouées à 
l'amélioration de la condition économique de 
leurs membres, elles mettent l'accent sur l'épar­
gne et ne prêtent, théoriquement, qu'à des fins 
productives. Fidèles à la politique de crédit «pro­
ductif» établie par Alphonse Desjardins, elles 
continuent de proscrire le crédit à la consom­
mation. Il est hors de question, par exemple, 
d'emprunter pour acquérir une automobile. Par 
contre, les caisses consentent volontiers des prêts 
qui permettent à leurs membres de se procurer 
des biens d'utilité professionnelle comme des 
outils, de payer comptant des biens de consom­
mation essentiels comme du bois de chauffage 
ou des meubles, à la condition qu'ils ne soient 
pas trop luxueux, de se libérer d'une mauvaise 
dette.de rénover ou d'acquérir une maison. 

Voilà, à grands traits, le portrait de famille dans 
lequel vient prendre place la Caisse populaire 
du Vieux-Québec à la fin des années 1940. Elles 
sont encore bien modestes et bien discrètes ces 
petites coopératives d'épargne et de crédit. Leur 
véritable force réside dans la confiance que pla­
cent en elles un nombre toujours grandissant de 
membres qui ont compris que la solidarité et la 
coopération sont des outils indispensables à 
l'émancipation économique de la collectivité 
québécoise. • 

Pierre Poulin est historien à la Société 
historique Alphonse-Desjardins. 
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